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      Préface
    


    
L'architecture orientée-service, plus connue sous le nom de SOA selon l'acronyme anglais, est une expression incontournable dans le monde des systèmes d'information depuis une petite dizaine d'années. Il existe quelques bons livres, dont celui-ci, qui expliquent ce qu'est SOA et pourquoi l'attention qui lui est portée est justifiée : SOA est une approche fondamentale pour maîtriser un système d'information. En revanche, je ne connais pas d'autres livres qui expliquent le « comment déployer SOA » avec autant de pertinence, de précision et de talent, c'est pourquoi j'ai fait de ce livre une des pierres angulaires du cours « Théorie et pratique du système d'information » que je donne à l'École polytechnique.


    
Commençons par rappeler les enjeux qui justifient l'architecture orientée service. Le premier enjeu est « simplement » la réduction des coûts, en s'appuyant sur la réutilisation et la mutualisation. C'est l'enjeu le plus concret et le plus visible : il s'agit de construire un patrimoine de services partagés dans l'entreprise, réutilisés le plus souvent qu'il est possible. Le deuxième enjeu est lié, c'est celui de l'alignement stratégique du système d'information, qui est la clé de l'agilité au travers de l'anticipation. Le catalogue de service à produire doit être « prêt pour le futur », il représente le potentiel de situation du système d'information. Seules les directions métiers et utilisatrices peuvent donner la direction pour construire un catalogue « le mieux aligné possible » avec les enjeux présents et à venir de l'entreprise. Les deux premiers points sont liés car il n'y a ni de mutualisation ni réutilisation à long terme sans alignement stratégique. Le troisième enjeu de SOA touche à la maîtrise de la complexité du système d'information, ce que l'on qualifie de « développement durable » du SI. Autrement dit, comment répondre aux besoins d'aujourd'hui sans construire une « usine à gaz » tellement complexe qu'elle réduit considérablement les chances de pouvoir répondre demain aux nouveaux besoins. L'architecture orientée-service est l'une des clés d'une gouvernance du SI qui traite ce SI comme un patrimoine et maîtrise avec attention l'accroissement de la complexité.


    
Toutes ces déclarations sont admirables, et les sceptiques commencent à renifler une supercherie : comment autant de bénéfices seraient-ils atteints par la simple construction d'une « roadmap » ou d'un catalogue de services ? Ils ont bien sûr raison, il ne suffit pas de construire un catalogue de services pour faire du SOA, il faut construire des « services orientés-architecture ». Autrement dit, il faut construire les bonnes pièces du Lego, et cela est difficile, ce qui est précisément pourquoi le livre que vous tenez entre les mains est important. Pour que SOA fonctionne, il faut construire des services abstraits, modulaires et recomposables. L'analyse fonctionnelle traditionnelle que l'on pratique depuis 50 ans doit être intégrée au sein d'une modélisation des objets métiers et des processus métiers. La modularité, une propriété fondamentale du système d'information puisqu'elle gouverne l'agilité et la maîtrise des coûts (via la réduction des impacts), s'obtient au moyen d'une grammaire de services « bien découpés » (il s'agit plus d'un art fondé sur l'expérience que d'une science). La mutualisation et la réutilisation sont fortement liées à l'abstraction. Des services trop abstraits coûtent chers en adaptation et spécialisation, tandis qu'une abstraction trop faible réduit les possibilités de mutualiser.


    
Une fois le modèle des services esquissé, il reste encore à les implémenter, ce qui réserve quelques surprises. Pour en citer quelques-unes, commençons par l'architecture de données. SOA ou non, les grands systèmes d'information reposent sur des architectures distribuées, qui posent des problèmes classiques de synchronisation et de cohérence. Ce livre aborde les questions importantes de distribution des objets métiers. SOA introduit une granularité et une distribution des services, ce qui pose des problèmes de performance (SOA n'est pas « scale-free », on ne peut pas décomposer et distribuer n'importe comment les traitements sans souffrir de problèmes de performance). Les contrats de services et l'exploitation des services sont des sujets essentiels que ce livre aborde. Il donne également des conseils précieux pour bien utiliser les différents outils et les différents paradigmes techniques qui servent à l'implémentation de SOA.


    
Au bout d'une décennie de promotion active par les vendeurs de technologies, on peut sentir poindre une certaine lassitude, voire un désenchantement par rapport à des promesses non-tenues. Début 2009, la blogueuse Anne Thomas Manes a publié un « avis de décès de SOA » qui a fait couler beaucoup d'encre sur la Toile. Je pense au contraire que nous n'en sommes qu'au début et qu'il s'agit d'une transformation de long terme. La promesse que nous avons rappelée en introduction reste fondée, mais la réalisation est complexe puisqu'elle suppose au moins trois volets :


    
Un volet de gouvernance, qui aligne les parties prenantes autour d'un alignement entre le système d'information représenté par ses services et les besoins de l'entreprise.


    
Un volet culturel, de transformation des pratiques et connaissances des informaticiens et architectes du SI. C'est pour ce second volet que ce livre me semble une contribution fondamentale. C'est d'ailleurs ce que j'écrivais dans mon blog en 2009 : c'est la dimension « architecture » dans SOA.


    
Un volet technique. Il est clair, depuis de nombreuses années, que SOA n'est pas une question de technologie, mais la technologie, et la bonne utilisation des techniques, jouent un rôle important. Comme l'a brillamment dit David Linthicum « SOA is something you do, not something you buy ».


    
Je ne connais pas de recette simple pour réussir cette transformation, mais je suis persuadé que SOA, le Guide de l'architecte d'un SI agile est l'un des meilleurs outils disponibles pour réussir.


    
Yves Caseau
Directeur général adjoint – Technologies, services et innovation – Bouygues Telecom
Membre de l'Académie des technologies


    

  




      Avant-propos
   


    
Les problématiques de communication et d'intégration entre les applications hétérogènes au sein d'une entreprise sont un vieux défi de l'informatique. On a tenté par le passé de les résoudre par diverses méthodes et technologies : scripts pilotés par batchs, échanges de fichiers par FTP, middlewares orientés messages, EAI, etc. Avec Corba, on a essayé d'apporter une réponse standardisée à la problématique, mais sans rencontrer de réel succès décisif.


    
Or l'empilement des applications au fil du temps a conduit à une situation intenable de « silos étanches ». L'absence de solution architecturale efficace pour résoudre ce problème a plongé les systèmes d'information dans une situation de blocage vis-à-vis des exigences des métiers.


    
Les architectures orientées services (SOA) offrent aujourd'hui un nouveau modèle et une formidable opportunité pour résoudre ces problématiques. Elles vont même beaucoup plus loin puisqu'elles permettent de mettre le système d'information au service des métiers, en procédant à son alignement avec les processus d'entreprise. L'essor actuel du logiciel « as a service » renforce de manière plus criante la nécessité de cette orientation au-delà des barrières du SI.


    
Cet ouvrage a pour objectif de présenter et de recadrer la définition et les usages de SOA. Il s'agit d'exposer les concepts de service dans l'architecture du système d'information, sans tomber dans le piège de la description de l'implémentation technique. En effet, trop de personnes confondent, aujourd'hui encore, SOA et Web Services.


    
Les auteurs souhaitent se démarquer des divers livres blancs disponibles sur le sujet en faisant la part entre l'effet de mode, le marketing des éditeurs et l'apport véritable de ces types d'architecture par rapport à ce qu'ils appellent le « cahier des charges des SI agiles ».


    
Ils proposent de lister les questions à se poser pour déployer SOA à bon escient, en mettant l'accent sur une méthodologie pertinente qui recouvre les aspects architecturaux et organisationnels spécifiques de SOA, y compris à l'échelle de démarches globales d'architecture d'entreprise et de gouvernance d'entreprise.


    
Un modèle d'implémentation technique est alors proposé au travers des Web Services et d'autres approches basées sur JEE.


    
Un éclairage est donné sur la vision des architectures de services proposée par les acteurs du Web 2.0, et sur le caractère complémentaire plutôt que contradictoire de cette vision avec l'approche SOA.


    
Enfin, les auteurs présentent l'ensemble des outils nécessaires à la mise en œuvre et la maintenance d'une architecture SOA, et font le point sur les réponses apportées à ces besoins par plusieurs catégories de fournisseurs du marché.


    
Première partie – Le cahier des charges des SI agiles

L'objectif de cette première partie est d'introduire les problématiques de rationalisation des systèmes d'information, puis de présenter un cahier des charges pour disposer d'un SI en phase avec les attentes actuelles.

Elle présente tout d'abord un historique de l'évolution des systèmes d'information et montre comment ces derniers sont souvent complexes et peu cohérents. Elle évoque ensuite le besoin d'« agilité » des SI dans le contexte actuel d'accélération de l'économie mondiale. Elle explique, de plus, pourquoi les outils dont disposaient jusqu'à présent les DSI répondaient mal à leur problématique de bonne cohérence.

Enfin, elle aborde les exigences métiers et techniques que l'on peut attendre d'une nouvelle démarche d'organisation et d'intégration du SI, y compris dans le cas d'une volonté d'externalisation « as a service ». La suite de l'ouvrage montrera comment SOA répond à ces exigences.

Cette partie introductive est accessible à tous les profils : maîtrises d'œuvre comme maîtrises d'ouvrage.



    
Seconde partie – Présentation de l'approche SOA

L'objectif de cette deuxième partie est de clarifier les concepts utilisés, en commençant par la notion de services et d'architecture de services, puis d'introduire la composition de services. Elle présente une architecture de référence positionnant les différents concepts. Elle clarifie également pourquoi les Web Services sont utiles, mais pas indispensables.

Elle s'attache à décrire les fondements du concept de service et notamment la notion de contrat et de messages.

Enfin, elle introduit les outils à mettre en place de façon progressive en regard de l'architecture SOA de référence.

Cette partie est conceptuelle. Elle est accessible à tous les profils de maîtrises d'œuvre, mais aussi aux maîtrises d'ouvrage qui désirent appréhender en profondeur les architectures fonctionnelles réalisables avec SOA.



    
Troisième partie – SOA : Tout repose sur la méthode

La partie 3 présente les principaux aspects méthodologiques de l'approche SOA, avec deux points de vue complémentaires : la modélisation de l'architecture et le cycle de vie d'un projet SOA.

Cette partie traite d'abord de la modélisation des services. Est abordée ensuite la modélisation des processus métier, l'adoption de SOA par les entreprises étant en grande partie liée à la volonté de mettre en place de nouveaux processus métier. Enfin, le chapitre sur la modélisation des applications interactives propose d'étudier l'impact de SOA sur le classique modèle MVC.

Le chapitre sur le cycle de vie d'un projet met en évidence les impacts de SOA sur les différentes étapes d'un cycle de vie logiciel.

Cette partie méthodologique vise les architectes et chefs de projets.



    
Quatrième partie – SOA & architecture d'entreprise

SOA est une démarche capable d'apporter des réponses bien au-delà d'un seul projet ou d'une seule application de l'entreprise. C'est là une de ses plus grandes forces. Les initiatives raisonnant à l'échelle de tous les points de vue de l'entreprise (métier, technique, organisationnel, informationnel, etc.) apparaissent aujourd'hui plus communément baptisées « architecture d'entreprise ». Elles portent le nom de TOGAF, DODAF, NAF, Praxeme, etc. Pourtant, il est intéressant de comprendre pourquoi toutes portent progressivement leur attention sur SOA pour servir de liant ou de catalyseur de mise en cohérence des éléments à construire et aligner dans l'entreprise (processus métiers, modèle des données de référence, solutions applicatives, standard logiciel, ressources d'infrastructure, etc.).

Les outils de construction et de gouvernance de l'entreprise apparaissent en support de la structuration, de l'analyse et du suivi du fonctionnement propre de l'entreprise. L'approche SOA permet alors de fournir une colonne vertébrale d'un référentiel unifié du fonctionnement de l'entreprise.

Cette partie support et cadre de démarche s'adresse aux architectes d'entreprise, responsables de lignes métiers ou de directions informatique.



    
Cinquième partie – La boite à outils Web Services

On a précisé dans cet avant-propos qu'il ne faut pas faire d'amalgame entre SOA et Web Services. Cependant, la conception des spécifications Web Services a été menée dans l'objectif de répondre au mieux aux enjeux des architectures SOA. Ainsi, les Web Services sont une technologie très pertinente pour mener une démarche SOA.

L'objectif de cette partie est de présenter les différentes spécifications qui pourront être mises en œuvre dans le cadre d'une architecture SOA basée sur les Web Services : spécifications de base des Web Services (SOAP, WSDL, UDDI), spécifications permettant de gérer la sécurité, la garantie d'acheminement, la garantie transactionnelle, le monitoring des services, les aspects composition, orchestration et présentation.

Cette partie présente des normes techniques : elle intéressera les architectes, chefs de projets et développeurs.



    
Sixième partie – SOA : une mise en œuvre concrète

Une mise en œuvre réussie d'une SOA et de services doit faire correspondre les enjeux métiers, les contraintes et avantages techniques, au sein du SI local ou entre SI. La partie 6 de ce livre s'adresse aux architectes techniques et veut démystifier une utilisation pragmatique et pertinente des technologies pour bénéficier de SOA. Si ce type de solutions est réalisable avec ou sans les Web Services, il est très important de bénéficier des formalismes comme WSDL qui vont structurer la démarche de production de services, en s'appuyant sur des normes comme WSI-Basic Profile.

Cette partie détaille certains aspects techniques permettant d'utiliser plus finement et en connaissance de cause les assistants et ateliers logiciels qui fournissent ou accompagnent la production de Web Services.

Enfin, on y présente des solutions permettant d'accéder à différentes implémentations d'un même service. C'est l'annonce des solutions ESB et SCA, où la conception s'abstrait encore plus des contraintes et des évolutions techniques.

Cette partie est très technique : elle s'adresse aux chefs de projets techniques et développeurs qui mettront en place SOA sur le terrain.



    
Septième partie - SOA et Web 2.0

La « blogosphère » oppose souvent les approches SOA et Web 2.0. Une thèse régulièrement avancée suggère que SOA serait une démarche lourde et complexe tandis que le Web 2.0 proposerait la simplicité et l'agilité.

Cette partie montre comment les deux approches ne s'opposent pas, mais sont au contraire complémentaires. Elle explique en détail les concepts et principes d'architecture qui sous-tendent le Web 2.0 : Mashups, Ajax et REST. Enfin, elle analyse cette approche Web 2.0 dans la perspective de construire une SOA d'entreprise, en mettant en avant ses avantages et ses inconvénients – en évitant un engouement aveugle comme un dénigrement systématique.

Cette partie traite d'alternatives en termes d'architecture technique. Elle intéressera les architectes, chefs de projets techniques et développeurs.



    
Huitième partie – Décrypter l'offre du marché

Cette dernière partie dresse un panorama des outils disponibles pour bâtir, héberger, exécuter et administrer les solutions métier SOA.

Elle précise le périmètre de l'ESB (Enterprise Service Bus), en liste les principales fonctions techniques. Elle présente les outils complémentaires de l'ESB, comme le registre des services, l'orchestrateur, le distributeur de requêtes CRUD ou le cache de données. Elle introduit de ce fait, le concept de plate-forme SOA, encore appelée APS, Application Platform Suite.

Elle se termine par une présentation des fournisseurs qui proposent un outillage SOA. Si cette présentation n'est pas exhaustive, elle donne les critères permettant d'aboutir à un choix d'outils raisonné.

Cette partie intéressera les architectes et équipes d'exploitation, responsables de choisir les bons outils pour construire et maintenir une SOA.
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	Partie 1

	Le cahier  des charges  des SI agiles





L'objectif de cette première partie est d'introduire les problématiques de rationalisation et d'agilité des Systèmes d'information, puis de présenter le cahier des charges d'un SI en phase avec les attentes actuelles. Ce dernier est envisagé sous un angle métier, puis sous un angle technique.


        	Le premier chapitre présente l'évolution de l'informatique et les problématiques d'entropie des SI ; il montre que l'accélération globale du monde actuel risque d'accroître fortement ces problèmes si rien n'est fait.

        	Le deuxième chapitre montre que, jusqu'à présent, l'outillage (architectures, méthodes, techniques) mis à disposition des DSI résout mal ou partiellement les problématiques de rationalisation du SI.

        	Le troisième chapitre présente les exigences métier et techniques que l'on peut attendre d'une nouvelle démarche d'organisation et d'intégration du SI.

      

Les parties suivantes montreront comment SOA répond à ces différentes exigences.

Chapitre 1. De l'entropie des Systèmes d'information

Chapitre 2. Les limites des réponses usuelles

Chapitre 3. Le cahier des charges du SI



Chapitre 1


De l'entropie des Systèmes  d'information



            Objectif

            Ce chapitre rappelle brièvement l'évolution des technologies informatiques et ses conséquences en termes d'entropie pour le Système d'information. Il fait ainsi le constat de la difficulté à maintenir un SI homogène et rationnel.

            Il présente ensuite les évolutions des marchés mondialisés, avec comme conséquence des exigences croissantes des métiers vis-à-vis du SI.

          


1.1.  
             Une brève histoire de l'informatique


1.1.1.  
               Le mainframe

Dans l'histoire de l'informatique, on a tout d'abord conçu des applications monolithiques, les sites centraux, où toute la logique de persistance, de traitement, et de présentation était agrégée dans un ensemble indissociable. Toute l'informatique des entreprises était alors concentrée dans un serveur unique : le mainframe.

Le mainframe supporte en général des applications de gestion essentielles pour l'entreprise. Sa principale contrainte technique est d'assurer la haute disponibilité et l'intégrité des données. Ses coûts d'acquisition et d'exploitation sont élevés, mais il offre à l'entreprise un système totalement cohérent et fiable.


1.1.2.  
               Les applications client/serveur

Avec l'invention du PC, sont apparues des applications plus légères, en architecture client/serveur. Ces architectures ont proposé de déporter les composants d'interface sur les postes de travail en conservant des serveurs pour la persistance. Elles ont ainsi apporté plus de graphisme et plus de sophistication en termes d'ergonomie.

Le faible coût de ces nouvelles applications a permis leur multiplication dans les entreprises. Ces dernières se sont alors dotées de logiciels transverses de messagerie, de gestion financière, d'aide à la décision, etc. De plus, l'informatique a commencé à être utilisée par les métiers et progressivement par tous les profils de l'entreprise.

Ainsi, les Systèmes d'information ont grandi rapidement, à la suite d'initiatives éparses des différents départements et métiers de l'entreprise. L'absence de gouvernance de cette croissance a souvent abouti à des duplications d'informations, saisies et gérées de manière autonome par ces différents services.

Par ailleurs, l'enthousiasme autour des applications client/serveur a engorgé les postes de travail de multiples exécutables difficiles à maintenir et dotés d'interfaces incohérentes. Cette multiplication des interfaces s'est révélée complexe à maîtriser et donc improductive pour l'utilisateur.


1.1.3.  
               Les applications Web

À la fin des années 1990, les problématiques de déploiement et de gestion des parcs de PC ont montré les limites des applications client/serveur. De plus, un nouveau besoin s'est fait sentir : celui de proposer l'accès aux applications non plus seulement aux employés de l'entreprise, mais aussi à ses clients et partenaires.

Dès lors sont apparues les applications Web, auxquelles on accédait à l'aide d'un simple navigateur. Elles ont permis d'intégrer les clients et partenaires aux processus métiers de l'entreprise et de développer le commerce électronique. De plus, elles ont amené une réduction des coûts de gestion et de licence du parc informatique.

La montée en puissance de la programmation orientée objet a accompagné le développement des applications Web avec tous les bénéfices qu'on connaît : usage de composants et frameworks, réutilisabilité, modélisation UML, etc. Cependant, les architectures n-Tiers, associées à ces technologies, ont augmenté le morcellement du SI.


1.1.4.  
               Le cloud computing


Depuis la fin des années 2000, le cloud computing est devenu une opportunité intéressante pour les entreprises qui souhaitent externaliser leur informatique. Les bénéfices de ce nouveau modèle sont les suivants :


                	L'informatique est vue comme une commodité, dont on délègue l'exploitation à des spécialistes. Ces spécialistes gèrent des plateformes de grande envergure, robustes et largement automatisées. Ils parviennent souvent à proposer des tarifs compétitifs grâce à un effet d'échelle.

                	Le cloud fournit des services élastiques, c'est à dire qu'on peut augmenter ou diminuer les ressources utilisées à la demande, et cela à partir d'une simple console Web.

                	Le paiement suit la consommation de ressources, donc pas d'investissement initial et la possibilité d'absorber des variations de charge sans coût prohibitif.

              

Les opérateurs cloud proposent deux grandes familles de services : des applications clefs en main (SaaS : outils collaboratifs, outils de CRM, progiciels de type ERP, etc.) et des plateformes d'hébergement sous la forme de serveurs d'applications en ligne (PaaS) ou de système d'exécution de serveurs virtuels (IaaS).

Cependant, le cloud pose la question de la confiance que l'on peut accorder à un tiers pour la conservation de données critiques et/ou confidentielles. Il pose aussi des problématiques juridiques, liées à l'externalisation des données dans un pays tiers.

Enfin, pour revenir au sujet de cet ouvrage, le cloud fait émerger des problématiques d'intégration critiques :


                	possibilités d'échanges de données entre le SI et le cloud ;

                	sécurisation de ces flux d'échange via Internet ;

                	latence réseau d'Internet ;

                	authentification unifiée des utilisateurs accédant à des services internes et externes au SI ;

                	etc.

              

Ainsi le cloud contribue largement à l'entropie du SI.


1.1.5.  
               Un premier bilan

Chacune des technologies citées dans les paragraphes précédents a eu sa pertinence à un moment donné dans l'histoire de l'informatique. De plus, chacune a ses avantages et ses inconvénients.

Par conséquent, aucune entreprise n'a fait le choix de la table rase à chaque changement de génération technologique. La conservation de ce biotope hétérogène s'explique aussi par les contraintes organisationnelles et financières qui résulteraient d'un tel changement.

Ainsi, les directions informatiques ont dû faire face à des parcs informatiques très morcelés et surtout à des applications peu à même de communiquer ou de partager des informations.

Comme évoqué précédemment, l'informatique s'immisce dans tous les métiers et le PC devient omniprésent sur les bureaux de tous collaborateurs de l'entreprise. On parle pour cela d'informatique « pervasive » : la multiplication des applications devrait donc s'accentuer.
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Fig. 1.1  L'entropie du SI





Le constat est donc le suivant : les DSI doivent trouver un moyen d'organiser et de maîtriser cette hétérogénéité. Ils doivent aussi rationaliser la mise en commun d'informations transverses à l'entreprise : les fameux référentiels.


1.2.  
             L'accélération des marchés  et ses conséquences sur le SI


1.2.1.  
               Le besoin d'agilité

Chacun sait aujourd'hui que la mondialisation des échanges a rendu la concurrence plus âpre entre les entreprises de tous types. Pour rester compétitives, ces dernières doivent ainsi être capables de livrer de nouveaux produits de plus en plus vite, en réduisant au maximum les coûts de production.

Le système d'information est impacté par cette accélération ; dans le cadre de processus de plus en plus informatisés, il est au cœur de ces nouvelles exigences de productivité. Les métiers lui demandent d'être extrêmement réactif, pour aider à mettre sur le marché de nouvelles offres. On parle pour cela d'agilité : ce terme désigne la capacité du SI à supporter des évolutions rapides.

Un corollaire de l'accélération des marchés est l'importance des fusions/acquisitions qui permettent aux entreprises d'asseoir leur position et d'élargir leur offre. Cette tendance a aussi des conséquences sur le SI. Il doit en effet être capable d'absorber rapidement d'autres systèmes informatiques, souvent hétérogènes sur le plan technologique. On voit là un autre aspect de l'agilité, réclamée cette fois par la direction de l'entreprise.

Enfin, l'entreprise peut être amenée à développer une offre sur la base d'une nouvelle technologie. Par exemple, un opérateur télécom va proposer une nouvelle offre haut-débit en s'appuyant sur la technologie WiMax. Dans ce cadre encore, on exigera du SI qu'il s'adapte rapidement aux impacts de cette nouvelle technologie pour supporter la nouvelle offre. C'est encore un exemple d'agilité.

En résumé, on dit généralement que les besoins métiers et stratégiques de l'entreprise dessinent une cible à atteindre pour le SI. Pour bien servir son entreprise, on dit que ce dernier doit s'aligner avec les besoins exprimés et suivre une trajectoire cohérente avec la cible.


1.2.2.  
               L'intégration des acteurs externes

Les produits de consommation sont de plus en plus construits sur mesure selon les desiderata des clients. Ainsi, on voit apparaître dans diverses industries des « configurateurs » qui permettent au client de façonner son produit : par exemple, les configurateurs automobiles permettent aux internautes de choisir, à partir d'un vaste catalogue, la cylindrée, la couleur, les accessoires de leur automobile. Les constructeurs de matériel informatique offrent le même genre de souplesse.

On a vu précédemment que les applications Web avaient permis la naissance du commerce électronique en offrant aux consommateurs une interface vers le SI, afin de mener des actes d'achat. Avec les configurateurs, on va plus loin puisque le consommateur intervient dans la phase de conception de son article. Il devient donc architecte de son produit.

L'entreprise s'appuie donc sur le SI pour produire en flux tendu, offrir des produits personnalisés, livrer plus vite, et cela sans augmenter ses effectifs.

Par conséquent le SI fait face à de nouvelles exigences :


                	Il doit offrir de plus en plus de portes d'entrées aux consommateurs et sous-traitants.

                	Il doit supporter des processus de plus en plus automatisés et faisant intervenir une grande variété d'acteurs.

                	Il doit offrir une disponibilité à toute épreuve.

              

On verra dans la suite que la démarche SOA propose des solutions pour répondre à cette exigence d'intégration des acteurs externes dans les processus métier et à ce besoin d'agilité du SI.



                En résumé

                On a vu que l'évolution de l'informatique a conduit à des SI hétérogènes et difficiles à maintenir.

                Par ailleurs, la généralisation de l'outil informatique dans les directions métiers fait que les utilisateurs attendent toujours plus du SI.

                Il devient donc vital de trouver des moyens de mieux gérer et homogénéiser le SI.

              



Chapitre 2


Les limites  des réponses usuelles



            Objectif

            Le chapitre précédent a montré les problématiques d'entropie du SI.

            Nous allons maintenant présenter les solutions proposées jusqu'à ce jour pour tenter sa rationalisation, et en brosser les principales limites.

          


2.1.  
             La démarche d'urbanisation[1]



2.1.1.  
               Introduction à la métaphore de la cité

La première réponse historique à la rationalisation du SI est la démarche dite d'urbanisation. Cette démarche propose de comparer le SI à une ville comprenant des zones, des quartiers et des îlots[2], puis d'appliquer une méthodologie proche à celle de l'urbanisation traditionnelle pour gérer son organisation.

L'urbanisation traditionnelle porte sur la rationalisation des réseaux de circulation, d'égouts, d'électricité, de gaz, etc. : tandis que l'urbanisation des SI travaille essentiellement sur les processus métiers, la communication inter-applicative et sur la mise en place de référentiels transverses.

Le travail sur les référentiels est une démarche organisationnelle de longue haleine. Il consiste à lister les informations dupliquées au sein de l'entreprise, puis à essayer de les rapprocher sur la base de clefs d'identification uniques : numéro de commande, numéro de produit, identifiant client, etc. Les outils techniques ne jouent pas un rôle important dans cette démarche. Cependant, elle peut s'appuyer sur des outils de dédoublonnage des données, comme les MDM (cf. partie 8).

Certes de nombreux outils sont proposés dans la démarche d'urbanisation que ce soit dans le cadre de la modélisation, des échanges inter-applicatifs, de l'automatisation des processus métiers, et de l'homogénéisation des interfaces : ils sont présentés dans la suite de ce chapitre.

On verra par la suite qu'il est illusoire de penser que ces outils peuvent, à eux seuls, conduire à la rationalisation du SI. Il est en effet indispensable d'engager dans le même temps une coordination ou réconciliation tant des pratiques d'analyse, de construction que de pilotage d'un ensemble clef d'actifs immatériels de l'entreprise tels que ses processus et règles métiers, ses entités de données cœur de métier, ses applications métiers, etc. L'urbanisation propose un modèle initial pour cela que SOA va justement permettre de mieux coordonner, mieux déployer et mieux maîtriser.



2.1.2.  
               Le modèle de référence de l'urbanisme

De même que leurs homologues travaillant sur la cité physique, les urbanistes de SI utilisent des cartes et des plans à différents niveaux de lecture. Dans la cité physique, on parle de plan d'occupation des sols, de plan du réseau des transports en commun, de plan des réseaux d'égouts, etc. De même, les cartographies du SI sont multiples et abordent différents niveaux de technicité.

Les urbanistes de SI utilisent généralement une convention de représentation avec 4 niveaux de cartographies que nous appellerons dans la suite le modèle de référence de l'urbanisme. Ces quatre niveaux, présentés dans la figure 2.1, sont les suivants :


                	
La vue métier : elle recense les événements métier que l'entreprise doit traiter, les processus métier répondants à ces événements, les documents utilisés dans les processus, et les acteurs exécutant les processus en consultant/élaborant les documents. L'expression « Processus Métier » désigne ici les procédures en vigueur dans l'entreprise pour traiter un événement métier : à ce niveau, on ne se soucie pas encore d'automatiser ces processus via un outil.

                	
Lavue fonctionnelle : elle décrit les fonctions du Système d'Information, telles qu'on les décrit dans un cahier des charges en vue de la mise en œuvre d'une nouvelle application. Les fonctions peuvent être par exemple : la gestion d'un contrat client, la gestion d'une expédition de produit, la messagerie électronique, les agendas partagés, etc. C'est au niveau de la vue fonctionnelle que les urbanistes parlent de zones et de quartiers, afin de regrouper les fonctions connexes.

                	
La vue applicative : elle recense l'ensemble des applications informatiques utilisées par les acteurs pour remplir des fonctions et outiller des processus.

                	
La vue physique : elle recense l'ensemble des composants d'infrastructure (matériels, infrastructure réseau, outillage de sécurité, archivage, outillage d'administration et de monitoring, etc.) qui supportent le SI.

              

Les vues processus et fonctionnelles représentent les besoins des métiers : elles sont abstraites. A contrario, les vues applicatives et physiques représentent des implémentations bien réelles.

Toute la difficulté de la démarche d'urbanisation réside dans l'intersection entre une vision abstraite idéale et une réalité concrète que doivent intégrer les problématiques terre à terre de maintenance, mise à jour, déploiement, intégration avec l'existant, pannes, etc.
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Fig. 2.1  Le modèle de référence de l'urbanisme





En particulier, le risque qu'encourent les urbanistes est de produire des quantités importantes de documents abstraits qui ne mènent dans la pratique à aucune action concrète sur le terrain. Ce travers est comparable à celui des architectes qui conçoivent des tours d'un kilomètre de haut et ne les construisent jamais.

De fait, dans des entreprises de taille importante, la démarche d'urbanisation a parfois pour seul objectif de connaître l'existant, de disposer d'une vue d'ensemble du SI.

On verra dans la suite que SOA offre une solution innovante pour gérer l'interface entre les besoins des métiers et l'implémentation technique. La démarche SOA facilite ainsi le travail des urbanistes.



2.1.3.  
               La réalité du SI

Comme on l'a vu dans le chapitre précédent, le SI doit faire face à une grande hétérogénéité technologique. De plus les applications sont généralement mal équipées pour communiquer avec les autres blocs du SI. On parle pour cela de fonctionnement en « silo ».

Chaque silo est généralement autonome et isolé en termes de processus, d'interface homme/machine, de socle technique. Ainsi la vision par couche des urbanistes se heurte aujourd'hui à une réalité technique qui entrave leur démarche globale de rationalisation (cf. figure 2.2).
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Fig. 2.2  La problématique des silos applicatifs





Il en résulte de nombreux désagréments, tels que :


                	L'impossibilité de mettre en place des processus métier réellement transverses, car ces processus devraient accéder à des fonctions enfouies dans des technologies diverses.

                	La duplication des objets et des règles métier dans les référentiels, donc l'obligation des doubles saisies, la difficulté d'avoir une vision « client » unifiée, etc.

                	La difficulté d'évolution des applications due à la complexité engendrée par la variété des technologies qui résulte de l'histoire du SI.

                	La difficulté à profiter des opportunités technologiques.

                	L'impossibilité de réutiliser des composants logiciels.

              

Dans ce contexte les communications inter-applicatives sont souvent gérées au cas par cas, par des liens un à un en fonction des besoins : c'est le fameux syndrome du « plat de spaghettis ».


2.2.  
             Un outillage au service des urbanistes

Ce paragraphe décrit un certain nombre d'outils, conçus dans un objectif d'urbanisation : il présente leur mode de fonctionnement et leurs limites.


2.2.1.  
               Les outils EAI

Les outils EAI (Enterprise Application Integration) sont des solutions dédiées à la gestion des échanges d'informations entre applications hétérogènes sur le plan technique. Leur objectif premier est donc de rationaliser le « plat de spaghetti » évoqué plus haut.

Ils répondent généralement aux besoins suivants :


                	Offrir une interface (un connecteur) vers toutes les typologies d'applications du SI.

                	Acheminer les messages/données entre applications.

                	Savoir mener des transformations intermédiaires des messages.

                	Orchestrer les processus d'intégration.

              

La figure 2.3 présente schématiquement le fonctionnement d'un outil d'EAI.
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Fig. 2.3  Représentation schématique d'un outil EAI





Les outils EAI pâtissent malheureusement d'un certain nombre de défauts :


                	L'acquisition et le déploiement d'un outil EAI sont très onéreux. De plus, ces outils nécessitent un paramétrage long et fastidieux avant les premiers échanges de messages entre applications.

                	Les solutions EAI sont propriétaires : chacune utilise ses mécanismes propres pour offrir les services présentés précédemment. Ainsi, le SI devient très dépendant de l'éditeur de la solution.

                	Elles ne disposent pas toujours de l'exhaustivité des connecteurs nécessaires à l'entreprise.

                	Tout repose sur l'outil EAI : il est ainsi le passage obligé, le bouc émissaire et le « Single Point of Failure » de tous les processus d'intégration.

              

Enfin les outils EAI ne résolvent pas la problématique du fonctionnement en silo : ils proposent un principe de rectification après coup, un système palliatif (cf. figure 2.4).

On verra dans la suite que, a contrario, la démarche SOA résout les problématiques de fonctionnement en silo de manière proactive.
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Fig. 2.4  L'EAI favorise les silos






2.2.2.  
               Les outils de workflow

Les outils de workflow ont été conçus pour permettre d'automatiser rapidement un processus métier à partir de sa modélisation. Ils proposent donc une interface de modélisation, utilisable par des non-informaticiens et un moteur permettant l'exécution du processus modélisé.

Ces outils ne couvrent pas tous les types de processus : il s'agit généralement de processus dit human-driven, car ils sont basés sur des séries de tâches effectuées par des utilisateurs finaux : demandes, validations, rejets, etc. (cf. partie 3).

Tout comme les outils d'EAI, les solutions de workflow souffrent de limitations :


                	Elles sont propriétaires : chacune utilise ses mécanismes propres pour modéliser et déployer les processus métiers. Ainsi, le SI devient très dépendant de l'éditeur de la solution.

                	Elles sont limitées en termes d'intégration avec des processus supportés par d'autres applications.

                	Elles sont limitées à des typologies de processus bien spécifiques : elles ne sont donc pas généralisables à l'ensemble de l'entreprise.

                	Elles nécessitent une adaptation des applications existantes si celles-ci doivent s'intégrer au processus métier.

              

Enfin les outils de workflow sont généralement utilisés au niveau d'un département de l'entreprise, donc d'un silo : ils ne prennent pas en compte les processus globaux et donc encouragent le fonctionnement en silo (cf. figure 2.5).
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Fig. 2.5  L'outil de workflow encourage les silos






2.2.3.  
               Les portails Web

Les outils de portail ont été inventés pour offrir un point d'entrée unique, sous la forme d'une interface unifiée et cohérente aux utilisateurs du SI. Leur objectif était donc de mettre fin à la prolifération de multiples exécutables sur le poste utilisateur, et d'agréger les interfaces Web si celles-ci sont multiples (cf. les grandes entreprises qui comptent jusqu'à 50 intranets).

Les portails de première génération proposaient pour cela des batteries de connecteurs capables d'intégrer des interfaces d'application client/serveur, mainframe ou autre. Ces connecteurs permettaient de transformer des interfaces technologiquement hétérogènes en interfaces Web à l'aide d'applets Java, d'Active X ou d'opération de « revamping »[3] (cf. figure 2.6).
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Fig. 2.6  Fonctionnement des portails de première génération





Ces outils portails de première génération souffraient comme les outils précédents de défauts :


                	Ils nécessitaient un paramétrage long et fastidieux.

                	Ils étaient propriétaires : chacune utilise ses mécanismes propres pour agréger les interfaces. Ainsi, le SI devient très dépendant de l'éditeur de la solution.

                	Ils ne disposaient pas toujours de l'exhaustivité des connecteurs nécessaires à l'entreprise.

                	Ils proposaient une interface non personnalisable et ne prenaient pas en compte la diversité des accédants potentiels : collaborateurs, clients, fournisseurs, mais aussi processus B2B automatisés.

              

Enfin les portails de première génération ne résolvaient pas la problématique du fonctionnement en silo : au contraire, ils l'encourageaient en proposant de contourner le problème par un système palliatif (cf. figure 2.7).
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Fig. 2.7  Le portail de première génération encourage les silos





On verra dans la suite que les portails de dernière génération utilisent des protocoles standards pour accéder aux applications (cf. partie 5), et qu'ils leur imposent une structuration plus évolutive, conforme aux vœux des urbanistes.



2.2.4.  
               Les langages objets

Les langages objets ont offert des potentiels intéressants de réutilisation. En effet, le concept d'interface permet de créer des composants invocables par d'autres.

Il est ainsi possible de composer des éléments pour construire des applications de plus en plus complexes, ou bien de s'appuyer sur des briques existantes pour personnaliser leurs fonctions. Ce procédé est au cœur des concepts de frameworks.

Cependant, si les composants objets sont réutilisables au sein d'un ensemble applicatif monolithique, ils le sont moins à l'échelle du SI. En effet, ils offrent une trop forte adhérence à leurs technologies d'implémentation (Java, .NET, etc.) pour être utilisable à grande échelle.

Ainsi les capacités de réutilisation des langages objets ne sont pas exploitables dans une démarche d'urbanisation. Et l'objet, de même que les outils évoqués précédemment, favorise les silos applicatifs.


2.2.5.  
               Un constat de frustration

Les paragraphes précédents ont montré que la démarche d'urbanisation est louable et même indispensable pour tout SI de taille conséquente. Cependant, les solutions dont on disposait jusqu'à présent ne donnent pas satisfaction. De fait, la démarche aboutissait souvent à une documentation « littéraire » de la cible du SI urbanisée, qui ne débouchait sur aucune mise en œuvre concrète.

Les outils traditionnels de type portail, EAI et workflow disposent d'une souplesse limitée et fonctionnent selon un mode propriétaire. Ils sont un pis-aller, une solution incomplète qui n'apporte pas entière satisfaction, car ils n'offrent pas de vraie alternative au fonctionnement par silo, qui bride l'évolutivité du SI.

On verra dans la suite de cet ouvrage que la démarche SOA offre une solution beaucoup plus complète à ces problématiques d'urbanisation : elle se base sur des principes indépendants des technologies ou des solutions d'éditeurs. Elle répond ainsi aux problématiques de connectivité et d'interopérabilité. Elle offre une vision plus large et plus satisfaisante pour les urbanistes.



                En résumé

                Les outils d'EAI, portail et de workflow ont proposé des solutions parcellaires pour mener à bien l'urbanisation du SI.

                Dans le même temps, des approches trop « théoriques » de l'urbanisation ne parviennent pas à déboucher sur des réalisations concrètes.

                Le problème est que les approches techniques citées ici ont été menées sans réelle coordination/intégration. D'où deux écueils :

                • le conservatisme, ou la transformation des blocs/quartiers de l'urbanisme en silos souvent infranchissables et isolés ;

                • le « futur à tout prix » consistant à jeter tout le patrimoine existant pour tout réécrire « en langage objet ».

                Ce constat conduit donc à une évolution des approches d'urbanisation et d'architecture traditionnelle, fondée sur la considération de blocs réutilisables indépendamment des technologies, tout en redonnant une vision agrégée et partagée du SI tant par les métiers que la DSI. Cet élan a donné naissance à l'approche SOA dont nous expliciterons plus loin les concepts et l'apport méthodologique associé.

              




Notes

[1] Pour en savoir plus sur la démarche d'urbanisation : C. Longépé, Le projet d'urbanisation du S.I., Dunod, 4e édition, 2009.

[2] Dans la cité physique, un îlot est un pâté de maison, tandis qu'en informatique, c'est une application obtenue par développement spécifique ou achat de progiciel.

[3] On désigne par ce terme les systèmes de transformation d'interface lourde en interface Web.





Chapitre 3


Le cahier  des charges du SI



            Objectif

            Le chapitre précédent a montré que la démarche d'urbanisation telle qu'elle a été menée jusqu'à présent n'offrait pas entière satisfaction pour rationaliser le SI.

            L'objectif de ce chapitre est maintenant de définir :

            – quelles fonctions devraient offrir un SI pour mieux répondre aux besoins des métiers de l'entreprise ;
– quelles fonctions devraient offrir une plate-forme d'intégration pour satisfaire les urbanistes.

          


3.1.  
             Les exigences des métiers

On a vu dans ce qui précède que l'informatique devient omniprésente et donc de plus en plus critique dans l'entreprise, et qu'elle doit s'aligner avec les besoins métiers et stratégiques. L'évolution des modes d'usage des SI fait apparaître d'autres exigences, décrites dans ce paragraphe.


3.1.1.  
               Déployer rapidement des processus métiers

Comme évoqué dans le paragraphe sur les outils de workflow, l'entreprise a aujourd'hui besoin de déployer rapidement des processus métiers à partir d'une expression de besoins.

Le Système d'information doit donc proposer des outils permettant de modéliser puis de déployer les processus dans un temps court et en limitant les développements spécifiques. Ces outils doivent être plus souples et plus généralistes que les outils de workflow. On verra dans la suite que l'approche SOA propose des solutions pour répondre au besoin de déployer rapidement des processus métiers.


3.1.2.  
               Les métiers ont besoin d'une vision temps réel sur le business

Pour faire face à l'accélération des marchés évoquée précédemment, les métiers doivent aujourd'hui disposer d'indicateurs en temps réel sur l'activité de l'entreprise :


                	Ils doivent pouvoir accéder aux informations consolidées sur un client donné : coordonnées, contrats, commandes en cours, fiches de satisfactions, etc.

                	Ils doivent de même disposer d'indicateurs sur le cycle de vie d'un produit donné : commandes en cours, facturation, stocks, capacité d'approvisionnement, etc.

                	Ils doivent enfin disposer d'indicateurs sur le comportement et l'efficacité des processus métier automatisés.

              

Pour satisfaire ce type d'exigence, le Système d'information doit être capable de donner une visibilité sur les processus et les référentiels d'entreprise, et ceci quel que soit le point d'entrée. Il doit pouvoir décloisonner les applications monolithiques et faciliter la circulation d'informations en son sein. Il doit aussi être agnostique sur le plan technologique, c'est-à-dire qu'il ne doit pas rencontrer de point de blocage lié à une hétérogénéité technologique. On verra dans la suite que la démarche SOA propose des solutions pour répondre à ce besoin d'indicateurs en temps réel.


3.1.3.  
               La DSI doit justifier son budget

Le temps où l'informatique était perçue par les directions et les métiers comme une mécanique mystérieuse et impénétrable est révolu. Les DSI ne peuvent plus, comme dans le passé, disposer de budgets pour investir dans une nouvelle technologie sans justification, ni calcul de retour sur investissement.

L'informatique est aujourd'hui une source d'énergie pour l'entreprise au même titre que l'électricité. Ses dépenses doivent donc être justifiées et rationalisées ; et les DSI doivent travailler sur la pérennisation de leurs investissements. De plus, les nouveaux investissements doivent être pensés en termes de réutilisabilité.
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